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Prologue
LEVI
— Je veux qu’il dégage de mon équipe. Tout de suite !
J’ai les testicules qui se ratatinent en entendant le coach Wood aboyer après Andie Lintour, la directrice sportive des Agitators de Vancouver.
Il projette une pluie de postillons. Ses sourcils froncés ressemblent à des couteaux prêts à voler vers leur cible. Et en voyant les veines saillantes sur son cou, je me demande si c’est avec ses mains qu’il va m’étrangler, ou avec ces veines qui palpitent de façon si terrifiante.
— Will, on ne peut pas…
— Je l’ai surpris en train de se taper ma fille ! On peut faire tout ce que je déciderai de lui faire.
Vous ne savez pas où vous mettre ? Moi non plus.
Je sais bien ce que vous pensez : Posey, ton entraîneur est fou de rage, il a la bave aux lèvres, il est en train de sortir de ses gonds, et il va te tuer. Et ce serait une analyse assez juste et pertinente de la situation.
Parce que c’est le cas ; en cet instant précis, je n’ai jamais senti la mort me frôler d’aussi près.
Autant vous le dire tout de suite : oui, j’étais bien en train de m’envoyer en l’air avec sa fille. Oui, ça s’est passé dans les vestiaires. Oui, en plein milieu de la pièce, là où n’importe qui aurait pu nous surprendre.
Est-ce que c’était stupide ? Absolument. Est-ce que j’ai perdu la tête ? À cent pour cent. Est-ce que j’ai quelque chose à dire pour ma défense ? Rien du tout.
Non, c’était complètement idiot. J’ai agi comme un homme esclave de ses pulsions. Un homme faible. Un homme sans aucune morale. Un homme obsédé par une femme qui lui fait perdre tout contrôle sur lui-même.
— Je comprends les circonstances, dit Andie de sa voix conciliante, mais on ne peut pas se défaire d’un joueur parce qu’il a couché avec ta fille. Posey est l’un des meilleurs défenseurs de toute la division.
Je bomberais le torse, si je n’étais pas aussi terrifié.
— Son contrat comprend une clause empêchant tout transfert. Même si on voulait se séparer de lui, on ne pourrait pas.
Je ne suis pas sûr que cette clause soit une chance pour moi, parce qu’en cet instant, je ne serais pas fâché de pouvoir au moins échapper à la fureur meurtrière qui se lit clairement sur le visage du coach Wood.
— Il restera sur le banc, alors ! dit celui-ci en me regardant droit dans les yeux, les narines dilatées. Tu m’entends, espèce de bouffeur de mortadelle ? Tu restes sur le banc !
Je déglutis péniblement tout en enfonçant le bout de mes doigts dans les accoudoirs de ma chaise. Je ne sais pas trop pourquoi il a tenu à parler de ma mortadelle, mais je ne prends pas la peine de le lui demander, parce que la veine sur son crâne chauve est si gonflée qu’elle semble prête à éclater.
— Je… euh… oui, j’avais entendu la première fois, dis-je, ce qui attise encore sa colère.
— À mon avis, on ne peut pas faire ça non plus, Will. On le paye très cher…
— C’est vrai.
Will fait les cent pas dans son bureau, et chaque fois qu’il passe près de moi, je serre les fesses par avance, tant je m’attends à recevoir le tranchant de sa main en plein sur la trachée.
— On le paye grassement, alors on n’a qu’à dire qu’il s’est foulé un orteil pour le mettre sur la liste des blessés, et il pourra toujours discuter avec son agent pour décider ce qu’il fera l’an prochain, parce qu’il est hors de question qu’il remette les pieds sur ma patinoire.
La réaction du coach Wood ne serait pas un peu excessive ? Sans avoir le contexte, c’est ce qu’on pourrait penser, parce que tout de même, c’est une drôle d’idée d’empêcher son principal défenseur de jouer. Pour un entraîneur, ce n’est pas la meilleure stratégie qui soit, mais il faut dire qu’il a une bonne raison.
Et bien sûr, je n’ai aucun intérêt à prendre son parti. Je devrais plutôt me défendre, et affirmer que j’ai bien le droit d’avoir des rapports sexuels avec qui je veux, seulement voilà… la situation est un peu plus délicate qu’elle ne le paraît à première vue.
C’est plus compliqué que ça.
Ce n’est pas comme si j’avais juste sauté n’importe quelle fille dans notre vestiaire à un moment banal.
La fille du coach était à califourchon sur moi, totalement nue, en plein milieu des vestiaires, alors qu’on avait passé un accord, lui et moi, pour que j’embauche sa fille comme assistante pour que ça lui serve de leçon.
Et avant que vous ne posiez la question : non, la leçon ne portait pas sur les tenants et les aboutissants de la rencontre entre un pénis et un vagin. C’était censé être une leçon pour lui apprendre la dure réalité de la vie.
Alors oui, on peut dire que j’ai un peu merdé.
**Lève la main**
Oui, j’avoue. Je plaide coupable.
La seule question, c’est : comment je vais faire pour me sortir de ce pétrin, maintenant ? Vu sa remarque cruelle sur ma mortadelle adorée, je doute qu’il suffise de lui proposer un sandwich fait chaque jour avec amour pour réparer le lien qui vient de se briser entre nous.
Non, il va falloir que je donne le meilleur de moi-même pour lui faire des excuses absolument mémorables, surtout si je veux rester dans l’équipe. Et c’est ce que je veux. C’est là que sont mes potes. Toute ma vie est ici. Elle aussi…
Ce qui veut dire qu’il me faut un plan.
Mais je m’étais juré de ne pas les mêler à tout ça. J’ai répété un milliard de fois que je n’aurais jamais recours à leurs conseils débiles et à leurs idées tordues, mais je crois bien qu’une situation aussi extrême justifie des mesures extrêmes.
Il est temps de demander l’aide des Barjots du Blizzard.



Chapitre 1
WYLIE
Un an plus tôt…
— Je suis trop contente que tu sois là ! dit Sandie, ma meilleure amie, en me prenant dans ses bras. Et je n’en reviens pas que ton père t’ait laissé voyager dans l’avion de son équipe.
— J’ai vraiment dû le supplier, dis-je en réajustant mon haut doré dans le miroir de l’hôtel pour être sûre que mes seins sont exactement dans la position que je veux. Mais il a cédé quand j’ai dit que je voulais venir te rendre visite. Il t’a toujours adorée.
— Parce que ce n’était pas moi qui nous attirais des ennuis au lycée.
Je hausse les épaules tout en farfouillant dans ma trousse de rouges à lèvres pour essayer de décider quelle teinte discrète je veux porter ce soir.
— Grâce à moi, on a découvert la vie. Tu ne vas quand même pas me faire des reproches !
— Ton père ne se gênait pas pour t’en faire, lui.
Je pouffe.
— Ça, c’est parce que c’est un vieux grincheux qui a divorcé il y a presque vingt ans et qui a refusé de retrouver l’amour. Ça rendrait n’importe qui grincheux.
— Il l’a trouvé, son grand amour, dit Sandie. C’est le hockey.
Je lève les yeux au ciel, parce que j’en ai marre, du hockey. Ayant été élevée par un père célibataire obnubilé par ce sport, deux voies s’offraient à moi : j’aurais pu finir par l’aimer autant que lui ou par le détester parce qu’il m’avait privée de lui pendant presque la moitié de ma vie.
À votre avis, laquelle j’ai prise ?
— J’espère que son histoire d’amour en valait la peine, alors.
J’opte pour un rose chèvrefeuille : je sais que c’est la couleur de lèvres qui me va le mieux.
— On dirait que oui. Je veux dire, tu as pris l’avion de l’équipe pour venir. Et d’ailleurs, ça me fait penser que tu ne m’as pas raconté comment s’est passé le vol. Tu as rencontré des joueurs ?
— Non, dis-je d’un ton abattu. Papa m’a fait embarquer longtemps avant eux. Il m’a obligée à m’asseoir à l’arrière avec le personnel de bord, et ensuite, il m’a fait attendre que tous les joueurs soient sortis avant de descendre de l’avion, alors on n’a eu aucune interaction.
— Il avait peur que tu essayes de te mêler à eux ?
— Tu le connais, il s’inquiète toujours pour moi.
— Sûrement à cause de toutes les fois où, à l’époque du lycée, il a surpris Sebastian chez vous alors qu’il n’aurait pas dû être là.
Je pouffe.
— Tu te souviens de la fois où il est sorti par la fenêtre en caleçon et qu’il a détalé dans la rue juste pour échapper à la fureur de mon père ?
— Oui, je le revois encore passer devant chez moi à toutes jambes, avec ses longs cheveux qui volaient dans le vent. Après ça, il a intégré l’équipe de course à pied.
— Et en dernière année de lycée, il a été sélectionné au niveau national. Il devrait me remercier de lui avoir fait découvrir qu’il était aussi rapide.
Sandie éclate de rire.
— Pauvre Sebastian ! Je me demande ce qu’il devient, maintenant.
— Il est à Portland, dans l’Oregon, dis-je en finissant de mettre mon rouge à lèvres et en m’asseyant sur mon lit, en face de celui de Sandie. Je crois qu’il est devenu entraîneur adjoint d’une équipe de course à pied, alors c’est vrai qu’il a trouvé sa vocation grâce à moi.
— On peut dire que tu lui as rendu un paquet de services, commente Sandie avec un petit rire.
— Si je peux me rendre utile, dis-je avec un sourire en coin avant d’examiner sa robe. Tu sais, je pourrais te prêter l’une de mes tenues. Pour mettre un peu ta poitrine en valeur…
— Premièrement, mes seins flotteraient dans ta robe. Et deuxièmement, je n’ai pas envie d’en montrer autant que toi, ajoute-t-elle en montrant les ficelles qui s’entrecroisent sur mon décolleté plongeant et maintiennent le devant de mon haut.
— Tu cherches vraiment les ennuis. Tu n’as pas peur que ça déborde un peu trop ?
— Non, lui dis-je en secouant la tête. Tu me connais, je n’ai aucun problème avec la nudité. Si je porte des vêtements, c’est parce que c’est la loi, pas parce que j’en ai envie.
— D’où le choix de ce haut.
Elle joint les mains.
— Bon, qu’est-ce qu’on a dit ?
Je lève les yeux au ciel.
— Qu’on est là pour passer la soirée toutes les deux, et que je ne dois pas m’en aller pour essayer de flirter avec quelqu’un. Enfin, Sandie, tu me crois vraiment capable de faire ça ?
— Euh, oui, rétorque-t-elle en hochant la tête.
— Je te signale que j’ai mûri depuis la dernière fois que tu m’as vue.
— Dit-elle alors qu’elle n’a pas mis de soutien-gorge, ce soir.
Je ne mets jamais de soutien-gorge.
— Et ce haut, je l’ai mis pour toi. Je voulais te montrer comme le tissu peut être solide.
— Ah oui, j’ai hâte que tu éternues ; c’est là que le vrai spectacle va commencer !
J’éclate de rire.
— Je suis sérieuse. C’est rien que toi et moi, ce soir, d’accord ?
— D’accord.
Nous nous levons toutes les deux, Sandie dans sa jolie robe rouge qui lui arrive à mi-cuisse et moi avec mon haut doré, mon pantalon noir évasé et mes talons de dix centimètres.
Mon amie lève les yeux pour me regarder.
— Je me souviens d’une époque où on faisait la même taille.
— Tu n’as qu’à mettre des talons, toi aussi, et ce sera le cas.
Je passe mon bras autour du sien et l’entraîne hors de notre chambre d’hôtel. Équipées de notre sac à main, nous nous dirigeons vers l’ascenseur.
— Alors, où on va ? demande Sandie.
— Je m’étais dit qu’on pourrait descendre au bar pour manger quelque chose avant d’aller à un spectacle de drag dont on m’a parlé.
— Oooh, ça a l’air sympa !
La sonnerie de l’ascenseur retentit et nous y entrons toutes les deux. Au moment où j’appuie sur le bouton pour descendre au rez-de-chaussée, mon amie se tourne vers moi.
— Et si on tombe sur ton père à l’hôtel ? Tu crois qu’il t’obligera à aller te changer comme quand on était au lycée ?
Je secoue la tête en riant.
— Je suis une femme de vingt et un ans qui vient de commencer ses études de deuxième cycle. Il ne peut plus me contrôler comme ça.
— Tu dis ça, n’empêche que tu as dû rester à l’arrière de l’avion de son équipe avec le personnel de bord.
— Là, c’est différent, protesté-je. C’était son territoire, et j’étais prête à tout pour venir te voir. Maintenant que je suis arrivée, je peux faire ce que je veux.
— J’aime bien te voir comme ça, dit Sandie. Tu as moins peur de ton père et tu vis ta meilleure vie.
— Disons que je vis peut-être ma meilleure vie.
Je m’adosse contre la paroi de l’ascenseur lorsqu’il s’arrête pour laisser entrer un couple de personnes âgées.
— Je ne sais pas si mes études me plaisent vraiment.
— Comment ça ? demande Sandie. Tu vas bientôt avoir ton master en commerce. Il me semble qu’à ce stade, ça devrait vraiment te plaire.
— Si je me suis inscrite en deuxième cycle, c’était seulement pour faire plaisir à mon père. Mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire avec un master en commerce ? C’est tellement… vaste ! Et après ça, je vais faire quoi de ma vie ? Passer mes journées assise derrière un bureau ?
— Il ne voulait pas te trouver un poste dans l’administration des Agitators ?
— Oui, pour faire de la gestion des transactions entre professionnels, ce genre de truc. Ça ne m’intéresse pas plus que ça. Tu sais, j’ai commencé à suivre des cours de graphisme en plus de mon cursus, et c’est vraiment épanouissant. J’aimerais bien explorer cette piste.
— Oooh, le graphisme ! dit Sandie au moment où la sonnerie de l’ascenseur retentit.
Nous laissons le couple âgé sortir en premier.
— Ce serait parfait pour toi !
— Tu crois ?
Elle me lance un regard appuyé.
— Wylie, depuis que je te connais, tu as toujours été passionnée d’art, et tu es douée. Ce métier, il est fait pour toi.
— C’est justement ce que je me disais. Et les cours que je suis sont tous consacrés à l’art numérique, alors j’apprends les techniques que j’ai besoin de maîtriser. Et par le biais de ce cours, notre professeur a trouvé un concours auquel nous inscrire.
— Quel genre de concours ? demande Sandie tandis que nous nous approchons du bar.
— Le but est de créer un t-shirt pour un concert de Hayes Farrow.
— Attends…
Sandie m’empoigne le bras et nous stoppe net en plein milieu du hall d’accueil.
— Tu as bien dit Hayes Farrow ? Le chanteur de The Black Album ?
— En personne, confirmé-je. Il a décidé d’ouvrir le concours à ses fans. Je sais que c’est loin d’être gagné, mais toute ma classe va participer.
Je pousse un profond soupir.
— C’est juste que le dessin et la création, ça me donne une telle énergie ! Quand je suis en cours de commerce, je rêvasse au lieu d’être attentive. Je crois que j’aimerais dire à mon père que j’envisage de quitter l’université pour en faire mon métier à plein temps.
Sandie grimace, parce qu’elle connaît assez mon père pour deviner comment il va le prendre.
— Je suis bien contente de ne pas avoir à assister à cette discussion.
— De quoi tu parles ? lui demandé-je. Tu pensais vraiment qu’on mangerait juste toutes les deux ?
Je secoue la tête.
— Ce dîner, ce sera l’occasion d’annoncer ma décision à mon père, et tu es là pour me soutenir.
— Je te croirais si tu ne portais pas ce haut.
Je m’esclaffe et nous arrivons devant le bar. C’est un vaste espace où le placement est libre, avec des tables, des comptoirs et des tabourets, et des canapés un peu partout. Les sièges sont garnis de coussins violet profond et bleu roi, et la disposition des tables ornées d’un liseré doré crée un agencement moins guindé, mais fonctionnel. La pièce est éclairée par des lustres richement décorés qui pendent du haut plafond et lui confèrent une atmosphère élégante et intime.
— Oh, c’est drôlement chic ! dit Sandie. Où on s’assoit ?
— J’avais pensé…
— Sandie ? s’enquiert derrière nous une voix d’homme qui nous incite à nous retourner.
— Dale ! dit mon amie, stupéfaite, avant de s’élancer vers lui pour le serrer contre elle de toutes ses forces. Mais qu’est-ce que tu fais ici ?
— Je suis de passage en ville jusqu’à demain.
Dale passe la main dans sa crinière blonde.
— Ah bon ? Tu aurais dû me le dire, on aurait pu se voir pour parler.
Les joues du jeune homme se teintent de rose.
— J’avais peur que tu refuses.
— Tu rigoles ? répond Sandie, qui a carrément des étoiles dans les yeux.
Mais c’est qui, ce Dale ? Et comment ça se fait que ma meilleure amie ne m’ait jamais parlé de ce type qui a l’air de l’avoir subjuguée ?
— J’aurais accepté.
— Vraiment ? demande-t-il en haussant les sourcils jusqu’à la naissance des cheveux.
Grand et sec, il a presque un léger côté geek, mais il a du style, avec son pantalon en coton clair ajusté et sa chemise dont il porte les manches retroussées. Je peux comprendre que Sandie le trouve attirant et qu’elle rougisse, toute troublée.
— Oui, bien sûr. Tu m’as manqué.
Elle fait courir sa main le long de son bras. Waouh, si ça, ce n’est pas le signe qu’il lui plaît, je ne sais pas ce qu’il lui faut !
— Toi aussi, tu m’as manqué, répond-il.
Ils passent ensuite une bonne trentaine de secondes à se regarder sans rien dire. Ce serait mignon si mon estomac n’était pas en train de gargouiller. Alors je me racle la gorge et j’interviens :
— Salut, Dale, dis-je. Je suis Wylie, la meilleure amie de Sandie.
Il me regarde, et je dois dire qu’il a du mérite, parce qu’il garde ses yeux fixés sur les miens, sans jamais les laisser s’égarer plus bas, là où le tissu de mon haut est mis à rude épreuve.
— Ravi de te rencontrer, Wylie. J’ai beaucoup entendu parler de toi quand j’étais dans le même groupe d’étude que Sandie.
Je serre la main qu’il me tend et jette un coup d’œil à cette dernière.
— Attends… C’est lui, D ? Le mec dont tu n’arrêtais pas de me parler ?
Elle pique un fard, gênée.
— Tu lui as beaucoup parlé de moi ? lui demande le jeune homme, qui a l’air très content de l’apprendre.
— Tout le temps, lui confirmé-je, parce que je sais que Sandie nierait en bloc. Elle m’a même raconté le soir où vous êtes restés plus tard…
— Bon, ça suffit, dit mon acolyte en s’interposant entre nous. Bref, tu es juste là pour ce soir ?
Il confirme d’un signe de tête.
— Oui, je repars demain.
— Oh !
Je perçois d’ici la déception de Sandie.
— Eh bien, heureusement que moi, je reste plus longtemps que ça, dis-je. Devine qui vient de se libérer pour aller dîner !
Je pousse légèrement Sandie dans la direction de Dale.
— Tu es libre ? demande celui-ci, dont le visage vient de prendre une expression de joie intense.
— Euh…
Ma complice me lance un coup d’œil avant de lever un doigt à l’adresse de son ami.
— Attends juste un instant.
Elle m’entraîne quelques mètres plus loin et, lui tournant le dos, elle me dit :
— On était censées passer la soirée rien que toutes les deux.
— Oui, mais maintenant, tu vas la passer avec Dale.
Elle secoue la tête.
— Je ne veux pas te poser un lapin.
— Tu ne me poses pas un lapin, puisque c’est moi qui te dis d’y aller. Je t’assure, Sandie, je reste encore un soir. On aura toute la journée de demain pour se voir, et on pourra aller au spectacle de drag demain soir.
Elle se mordille le coin de la lèvre et se retourne pour regarder Dale, qui nous attend maintenant, les mains dans les poches. Lorsqu’elle se tourne à nouveau vers moi, elle me dit :
— Je me sens coupable.
— Mais non. Je vois bien comme ça te fait plaisir de le voir, et ça faisait longtemps. Quand tu es avec lui, tu as l’air… heureuse.
— C’est vrai, répond-elle d’une voix douce. On s’est plus ou moins perdus de vue quand il a déménagé, mais j’ai presque l’impression que c’est le destin qui nous a fait nous croiser ce soir.
— Parfait. Va t’amuser, alors, et on passera la journée ensemble demain.
— Tu es sûre ? me demande-t-elle avec une grimace gênée.
— Ça ne me dérange pas, je te le promets. Va t’amuser.
Elle réfléchit quelques instants, puis me tend les bras et me serre contre elle.
— Tu es la meilleure amie qui soit.
*
— Comment vous le trouvez ? me demande le barman qui s’appuie sur ses bras contre le bord du comptoir pour se surélever légèrement.
Je bois une petite gorgée de mon martini gin et je fais rouler le liquide sur mes papilles avant d’avaler. Satisfaite, je lui souris.
— Parfait.
Il baisse les yeux un court instant sur la peau que laisse voir mon décolleté avant de les relever pour me regarder dans les yeux.
— C’est cadeau, dit-il.
Puis, avec une petite tape du plat de la main sur le dessus du bar, il repart vers l’autre bout du comptoir pour servir un autre client.
Je devrais être scandalisée qu’il ait aussi ouvertement lorgné mes seins avant de m’offrir une boisson gratuite, mais il est vachement bon, ce martini gin. S’il y a bien une chose que j’ai apprise en quatre ans d’université, c’est que quand le barman vous offre un verre, c’est toujours bon à prendre.
Je me retourne sur mon tabouret et aperçois Sandie avec Dale dans un coin de la pièce. Ils sont tous les deux en train de rire, et elle lui a posé une main sur la cuisse. Je souris par-dessus le rebord de mon verre, heureuse d’assister à leur histoire naissante. Elle parlait beaucoup de lui, alors ça ne me dérange pas le moins du monde qu’elle passe du temps en sa compagnie ce soir. Au contraire, je me dis que ça pourrait ouvrir la porte à toutes sortes de choses intéressantes.
Une idylle enivrante, pourquoi pas.
Ou une rencontre qui pourrait durer toute la vie.
Ou peut-être une nuit à faire des folies de mon corps.
Dans tous les cas, je suis partante.
— Cette chaise est libre ? demande une voix grave qui détourne brusquement mon attention de mon amie.
Je regarde à ma droite et tombe nez à nez avec une paire d’yeux magnifiques aux tons dorés avec une pointe de vert, encadrés par d’épais sourcils bruns et des cils presque noirs. Je me recule très légèrement pour détailler le reste de son visage.
Une mâchoire puissamment sculptée où se dessine une ombre de barbe rugueuse. Des pommettes caractéristiques, pas trop prononcées, mais assez hautes pour donner au visage de cet homme une ossature sublime. Une tignasse brune et soyeuse dont une boucle rebelle lui tombe sur le front. Et des lèvres juste assez charnues pour faire rêver n’importe qui d’un roulage de pelle en règle.
Il est… sexy. Carrément sexy.
Et je le sais bien, parce que c’est un visage que j’ai déjà regardé des centaines de fois quand j’allais voir mon père à son bureau, au stade des Agitators. Ce visage a déjà fait une ou deux apparitions dans mes fantasmes.
Ce n’est nul autre que Levi Posey, le défenseur vedette de l’équipe de hockey de mon père.
Et vu les pensées coquines que j’ai eues à propos de lui, je n’ai aucune raison de ne pas le laisser s’asseoir à côté de moi. Absolument aucune.
Je croise les jambes et regrette d’avoir décidé de mettre un pantalon, ce soir, plutôt qu’une minijupe qui aurait mis en valeur le galbe que m’ont donné toutes ces soirées passées sur une machine de Pilates.
— Je vous en prie, asseyez-vous, dis-je avant de porter mon verre à mes lèvres et de boire délicatement une gorgée sans le quitter des yeux.
Il regarde mon verre, puis à nouveau mes yeux.
— Martini gin ? demande-t-il.
— Oui, c’est ça, dis-je en gardant un air détaché.
Il attire l’attention du barman d’un petit geste de la main.
— Votre meilleure eau minérale.
Évidemment, il commande de l’eau minérale. Sur la glace, il a beau être l’un des joueurs les plus féroces qui soient, avec un terrifiant crochet du droit qui a déjà mis au tapis bon nombre d’adversaires, et il a beau avoir aussi la réputation d’être le tombeur de l’équipe, c’est avant tout quelqu’un qui respecte les règles. Alors forcément, comme on est une veille de match… il ne boit pas.
— Alors comme ça, vous êtes à l’eau ? demandé-je pour ne pas indiquer que je l’ai reconnu. Vous aimez vivre dangereusement.
— Je confirme, dit-il. Je suis sévèrement déshydraté. Si je n’ai pas reconstitué le stock de fluides de mon corps avant le douzième coup de minuit, je risque de tomber en poussière.
— Ça fait un peu mauvaise imitation de Cendrillon, je trouve, répliqué-je.
— Sauf que moi, ce n’est pas une pantoufle de verre que je vais perdre, mais une coquille qui ne va à personne d’autre qu’à moi.
Il dit ça avec un sourire jusqu’aux oreilles et une telle fierté que je dois me retenir de sourire, mais je tiens bon. Je ne veux pas qu’il devine tout de suite à quel point je suis excitée d’être assise à côté de lui.
— Une coquille ? répété-je. C’est curieux de choisir ça plutôt que… je ne sais pas, une chaussure de ville.
— C’est parce que je porte souvent une coquille, dit-il.
— Pour le plaisir ? demandé-je en faisant semblant de ne pas comprendre.
Il fronce les sourcils. Oh non ! La star du hockey n’a pas l’habitude de ne pas être reconnue, on dirait. C’est à mourir de rire.
— Non, pas pour le plaisir, dit-il. Je joue au hockey.
— Oh, c’est sympa ! dis-je. Dans un genre de ligue pour quinquas et seniors ?
— Pour seniors ? s’écrie-t-il presque au moment où quelqu’un pose son eau devant lui.
Il ne prend même pas la peine de la regarder, trop occupé à me toiser d’un œil mauvais.
— J’ai trente et un ans, je suis encore très loin de la cinquantaine, merci bien ! Et je suis hockeyeur professionnel.
J’ai toujours entendu dire que Levi Posey était le plus drôle et le plus sensible de l’équipe, un peu le genre golden retriever dont tout le monde rêve, mais il a la réputation de coucher avec tout ce qui bouge et, sur la glace, de ne jamais laisser tomber ses coéquipiers. Je parle avec lui depuis à peine une minute, et j’ai déjà la confirmation que sa réputation est amplement méritée.
— Oh, c’est cool ! Hockeyeur professionnel, c’est ce que vous dites aux femmes pour les draguer ? Que vous êtes joueur de hockey professionnel ? Vous devez vous attendre à ce qu’elles tombent toutes à vos pieds quand vous leur dites ça.
— Non, dit-il en relevant légèrement le menton et en tendant la main vers son eau minérale. Quand je veux draguer une femme, je lui dis autre chose.
— Ah bon ? Vous lui dites quoi ?
— Pourquoi je vous le dirais ? Je ne suis même pas sûr de savoir si je veux m’en servir sur vous. Elle est drôlement efficace, je ne voudrais pas que vous vous mettiez à me coller alors que je suis encore en train de vous évaluer.
— De m’évaluer ? répété-je, amusée par sa franchise.
— Oui, réplique-t-il. Et puis, qu’est-ce qui vous dit que vous m’intéressez ?
Je l’analyse quelques instants.
— Vu comme vous avez du mal à me regarder dans les yeux, je suis à peu près sûre que vous êtes intéressé.
— Ça me paraît un peu excessif de dire que j’ai du mal.
— Je dis ça parce que vous commencez à loucher. Allez-y, vous pouvez regarder. Je sais que vous en avez envie.
— Non, je suis bien élevé.
Je pouffe.
— Ah oui, vraiment ? Alors imaginons que… je ne sais pas… que je passe lentement ma main au milieu de ma poitrine, vous ne la suivrez pas des yeux ?
— Non, dit-il en se reculant sur sa chaise et en buvant une gorgée d’eau. Je ne suis pas un homme facile. J’aime relever les défis, et avec ce haut, j’ai repéré le défi à plus d’un kilomètre.
— C’est pour ça que vous êtes venu ?
— Je suis venu parce que j’avais soif.
— Soif de quoi ? lui demandé-je avec un petit sourire tout en m’avançant vers lui. D’eau… ou d’autre chose ?
Il s’humecte nonchalamment les lèvres, et c’est clairement l’une des choses les plus sexy que j’aie jamais vues.
— Peut-être un peu des deux.
Il me tend la main.
— On peut se tutoyer ? Je m’appelle Levi.
Je la saisis et fais glisser nos paumes l’une contre l’autre en savourant le contact de cette main tellement plus grande que la mienne. Je sais qu’elle manie la crosse de hockey avec précision et grâce. Je sais aussi qu’elle est capable d’oublier en un clin d’œil la pratique sportive pour déclencher un véritable bain de sang sur la glace.
— Enchantée, Levi, répliqué-je.
Puis je me recule avant d’effleurer son poignet du bout des doigts.
C’est une technique de séduction que j’ai utilisée des tas de fois.
— Et toi, tu es… ? demande-t-il, en laissant sa question en suspens.
— Pas libre, dis-je avant de boire une autre gorgée de mon martini gin.
Il a soudain l’air déconfit.
— Pas libre… tu veux dire que tu as un copain ? Une copine ? Tu es mariée ?
— Pas libre pour quelqu’un comme toi.
— Quelqu’un comme moi ? répète-t-il en se redressant et en pointant un index vers son torse.
Je vois l’étincelle dans ses yeux, l’ivresse du défi à relever qui vient de lui fouetter le sang ; c’est pour ça que je lui ai dit que je n’étais pas libre. Si on ne donne que quelques miettes à un homme, c’est le meilleur moyen de l’attirer précisément où je veux l’emmener : dans mon lit.
Parce qu’une nuit avec Levi Posey, ce serait carrément le rêve !
— Oui, quelqu’un comme toi.
Il est pile en face de moi, maintenant, ce qui fait que nos genoux s’entrechoquent.
— Et c’est quoi, le problème, avec quelqu’un comme moi ?
— Premièrement, tu bois de l’eau dans un bar, ce qui veut dire que tu es venu pour une seule chose : mettre une fille dans ton lit. Deuxièmement, tu refuses de regarder mon décolleté alors que je sais très bien que tu en as envie. Si tu étais plus sûr de toi, tu aurais lorgné discrètement dessus au moins trois fois, depuis le temps. Et troisièmement, tu es beaucoup trop séduisant.
La dernière raison le fait sourire, et il se rapproche.
— Je comprends. Mais je crois que tu m’as mal jugé. C’est vrai, si je suis venu ici, c’est pour draguer. Je ne vais pas te mentir. J’ai envie de m’envoyer en l’air, ce soir, et je ne vois pas quel mal il y a à vouloir trouver une partenaire compatible. Deuxièmement, tes délicieux nichons, je les ai déjà matés quatre fois. Chaque fois que je jetais un coup d’œil, tu regardais ailleurs. Et je peux te le prouver : tu ne portes pas de soutien-gorge, et si je le sais, ce n’est pas grâce à l’ouverture béante sur le devant de ton haut, mais parce que tu as les tétons qui pointent sous ce fin tissu doré à peine retenu par son cordon.
Sa remarque vient de les faire durcir encore plus.
— Et pour finir, j’y peux rien si je suis beau gosse, bébé. Dieu a été généreux quand il m’a donné ces pommettes.
Il me décoche un sourire mutin.
— La seule question, c’est : tu serais prête à me donner une chance ?
Pas étonnant que ce type ait la réputation d’être le tombeur de l’équipe. S’il parle comme ça à toutes les femmes, elles doivent lui manger dans la main, c’est sûr !
Je réfléchis quelques instants à sa proposition pour le faire stresser un peu, avant de lui dire :
— On pourrait peut-être aller s’installer sur l’un des canapés, là-bas, pour discuter un peu plus.
Il sourit d’un air diabolique.
— J’adore discuter.
Il se lève de son siège et attrape sa boisson d’une main. De l’autre, il me prend la main pour m’aider à descendre de ma chaise.
Ensemble, nous nous frayons un chemin au milieu des tables où dînent des clients, qui nous suivent des yeux jusqu’à ce que nous arrivions devant un canapé un peu plus isolé dont le haut dossier est calé dans le coin de la pièce. Je m’installe la première, et il s’assoit à côté de moi sans laisser le moindre espace entre nous.
— Et si tu me disais ton prénom ? demande-t-il.
— Tu penses l’avoir mérité ?
— Je crois, oui, dit-il. Je t’ai convaincue de venir jusqu’ici, non ?
— C’est vrai.
Je me recule en m’appuyant sur ma main posée derrière moi et, cette fois, je le vois qui me détaille de la tête aux pieds, et qui laisse ses yeux s’attarder un peu plus longtemps sur ma poitrine. Vas-y, rince-toi l’œil.
J’ai toujours assumé ma sexualité. Je n’ai jamais été choquée par les regards insistants des hommes. Ça me donne une sensation de pouvoir d’être capable de susciter un tel désir chez quelqu’un d’autre, et c’est moi qui décide de satisfaire ou non ce désir. Alors quand je vois Levi me déshabiller du regard comme si je lui appartenais, ça m’excite.
— J’ai au moins gagné le droit de connaître ton nom ?
— Peut-être, lui dis-je. Je crois que j’ai d’abord besoin d’en savoir plus à ton sujet.
Il se tourne vers moi, une de ses jambes repliées plaquée contre la mienne, de sorte qu’il n’y a vraiment pas de place entre nous.
— Tu veux savoir quoi ?
Je laisse mon regard traîner quelques instants sur ses lèvres avant de lui demander :
— Quand tu es entré dans ce bar, j’étais ton premier choix ?
— Oui, répond-il.
— Qu’est-ce qui me prouve que ce n’est pas un mensonge ?
— Parce que tu es rousse, et que les rousses ont le don de m’échauffer délicieusement le sang. Tu as aussi des seins magnifiques. Et en m’approchant, j’ai remarqué tes yeux clairs, et ça m’a captivé. Personne d’autre dans cette pièce ne t’arrivait à la cheville.
— Sacré compliment ! dis-je avec un petit gloussement.
Je prends mon verre pour boire une gorgée le temps de laisser mon âme s’imprégner de ses paroles. Une fois que j’ai avalé, je lui dis :
— Mais je dois dire que ça m’a fait me sentir toute chose.
— C’est un début. Dis-moi, tu fais quoi, dans la vie ?
— Rien, répliqué-je. Je finis mes études.
Il marque un temps d’arrêt et, voyant la panique sur son visage, je pose ma main sur sa cuisse et j’ajoute :
— Je suis à l’université, en deuxième cycle.
— Oh !
Il a un rire nerveux.
— D’accord, euh… ça me donne moins mauvaise conscience.
— Et ça me va tout à fait, que tu aies dix ans de plus que moi. J’aime les hommes plus âgés.
— Ah bon ?
Il hausse un sourcil.
— Pourquoi ?
— Ils ont plus de maturité, dis-je. J’ai fréquenté bien assez d’abrutis de mon âge pour savoir qu’ils ne peuvent pas m’offrir ce que j’attends d’un partenaire.
— Et tu attends quoi d’un partenaire ? demande-t-il.
— Disons que je préfère un homme capable de me faire vraiment jouir plutôt qu’il me laisse finir le boulot pendant qu’il est occupé à s’essuyer.
Il fronce les sourcils.
— On t’a vraiment fait ça ?
Je lève deux doigts que je lui agite sous le nez.
— Deux fois. Je préfère aussi être avec un homme qui ne soit pas un sac d’os, qui ait une barbe digne de ce nom et qui sache un minimum comment s’y prendre pour séduire une femme.
— Aucun problème de ce côté-là, dit-il en appuyant son épaule contre le dossier du canapé, mais tout en restant tourné vers moi. Une fois, ma barbe est devenue tellement fournie que j’ai perdu un bonbon dedans.
J’éclate de rire juste assez fort pour attirer l’attention des tables voisines.
— Waouh, on peut dire que tu sais parler aux femmes, avec tes histoires de bonbons perdus dans ta barbe !
Je frémis.
— Ça m’excite tellement !
— Je savais que tu saurais apprécier l’anecdote.
Il me décoche un sourire si incroyablement sexy que je m’avance un peu vers lui sans en avoir conscience. Il en profite pour poser sa main sur ma jambe et fait de légers allers-retours avec son pouce sur l’intérieur de ma cuisse. Merde, je suis dégoûtée de ne pas avoir mis une jupe ce soir ! Ce serait tellement jouissif de sentir sa main sur ma peau nue !
— Tu recherches quoi d’autre chez un homme ? me demande-t-il. Je pourrais peut-être cocher d’autres cases.
— Hmm, eh bien, de grandes mains.
Il lève celle qu’il avait posée sur ma cuisse et la tient devant lui, puis il prend la mienne et la place pile en face de la sienne pour comparer leurs tailles. La sienne est largement plus grande que la mienne, sans l’ombre d’un doute.
— C’est assez grand pour toi ?
— Ça ira, dis-je avec un sourire en coin.
Il repose sa main sur ma jambe.
— Quoi d’autre ?
— Je préfère les grosses verges.
Il hausse de nouveau les sourcils sous l’effet du sourire égrillard qui se dessine sur ses lèvres.
— Je ne vais pas te la sortir en public, alors tu vas devoir me croire sur parole. Mais tu peux regarder mes pieds pour te faire une idée.
Je me penche et jette un coup d’œil vers l’un de ses pieds… l’un de ses pieds immenses.
J’imagine tout ce que ça pourrait impliquer, et j’ai soudain la bouche sèche.
Quand je me redresse pour le regarder, il me dit :
— Alors, satisfaite ?
Pour lui faire plaisir, je réponds :
— Oui.
Je me glisse alors un peu plus près de lui, de sorte que la main qu’il avait sur ma cuisse remonte sur ma hanche.
— Qu’est-ce que tu aimes chez une femme ?
— J’aime les femmes sûres d’elles, dit-il. Qui n’ont pas froid aux yeux. De l’humour. Et une sacrée paire d’yeux. C’est ton cas.
— Hmm, je pensais que tu allais dire une paire de seins.
— Ça, c’est juste la cerise sur le gâteau, dit-il en se léchant à nouveau les lèvres.
— Et au lit ? insisté-je. Si je montais avec toi dans ta chambre ce soir, tu attendrais quoi de moi ?
— Je n’attends rien, mais j’accepte tout, dit-il.
— Alors…
Je promène mes doigts sur la partie de sa chemise qui est déboutonnée.
— Imagine que je te dise que j’ai envie de… je ne sais pas… de danser pour toi de façon suggestive en me déshabillant, tu serais d’accord ?
— Bébé, je serais même prêt à fredonner si tu avais besoin de musique.
Je pouffe.
— Et si jamais j’avais envie de… voyons voir…
Ma main descend petit à petit le long de son torse jusqu’à son ventre, où je sens le contour de ses abdos sous le bout des doigts.
— … de te prendre dans ma bouche, tu me laisserais faire ?
— Je t’aiderais à t’agenouiller et je te donnerais un coussin à glisser sous tes genoux.
— Oooh, je vois que j’ai affaire à un gentleman !
Je rapproche ma main de sa taille.
— Et si je te disais que j’ai envie de jouir sur ta queue, tu essayerais de me faire jouir d’abord avec ta langue ?
— Oui, répond-il, le regard trouble à présent.
J’aventure alors ma main un peu plus bas, si bien qu’elle entre en contact avec son sexe, qui commence à durcir. Il me dévore des yeux en se mordant la lèvre inférieure, et comme il ne me demande pas d’arrêter, je promène mes doigts sur toute sa longueur.
— Mais j’ai dit que je voulais jouir sur ta queue, pas sur ta langue.
— À t’entendre, on dirait que tu n’as jamais eu plusieurs orgasmes à la suite.
— Et si c’était vrai ? demandé-je.
— Dans ce cas, il faut que tu passes la nuit avec moi, ma belle, parce que je ne vais pas te faire jouir qu’une fois. Je te le garantis.
Rien que d’y penser, j’en ai les tétons tout durs.
Une pulsation sourde se fait sentir entre mes jambes.
J’oublie toutes mes réticences quand je réalise qu’il est absolument impossible que je n’aie pas plusieurs orgasmes à la suite ce soir. Je vois bien qu’il en a envie, mais je suis bien placée pour savoir que j’en ai encore plus envie que lui.
Je passe la paume de ma main sur sa longueur et, avec un grondement étouffé, il s’approche et remonte sa main le long de mon bras, jusqu’à mon épaule, puis juste à la base de mon cou, qu’il entoure légèrement de ses doigts comme pour prendre possession de moi ici même, en cet instant précis.
— C’est ce que tu veux, pas vrai ? demande-t-il.
— Je crois que tu connais la réponse, Levi.
— Alors, dis-moi comment tu t’appelles et viens avec moi dans ma chambre, parce que je crève d’envie de te montrer ce que ça fait d’être avec un vrai mec.
Je me lèche les lèvres et lui passe la main sur le côté du visage, je sens sous mes doigts sa joue râpeuse.
— Ou alors tu pourrais peut-être me prendre sans savoir comment je m’appelle, répliqué-je.
— Et si je te prends et que j’aime vraiment trop ça ?
— Tu veux dire que ça pourrait être plus qu’un coup d’un soir pour toi ? Parce que pour moi, ça n’ira pas plus loin.
— Ce que je veux dire, c’est que j’aimerais bien savoir le nom de celle qui est en train de me donner une trique d’enfer. Ce n’est pas trop demander, je trouve.
— Peut-être, dis-je en m’avançant, ma poitrine tout près de lui, avant de passer mon bras par-dessus son épaule pour goûter à ses lèvres. Je plonge mes doigts dans ses cheveux et je m’approche pour n’être plus qu’à quelques centimètres de son visage. Mes seins se plaquent contre son torse. Il remonte sa main dans mon dos sous mon haut et finit de m’attirer vers lui juste avant que sa bouche ne trouve la mienne.
Aussitôt, j’entrouvre les lèvres, je me livre tout entière à la sensation de sa langue qui vient caresser la mienne, de l’urgence de son désir pour moi, de sa façon de me serrer juste assez contre lui pour que je me retrouve presque assise sur ses genoux.
On peut choisir de perdre un peu le contrôle quand on embrasse quelqu’un, et là, entre les bras de Levi, je m’abandonne totalement. Je me soumets tant j’aime sa langue qui s’entremêle adroitement avec la mienne. Sa main qui descend lentement vers mes côtes, où son pouce vient s’arrêter juste sous mon sein. Et sa barbe rugueuse qui frotte sur la peau sensible de mon visage.
Chaque seconde de ce baiser est comme une drogue. Chaque seconde de ce baiser me confirme que j’ai pris la bonne décision. Et chaque seconde de ce baiser me porte à croire que je m’apprête à vivre la meilleure nuit de toute ma vie.
Pour empêcher les choses de dégénérer en plein milieu du bar, je mets fin au baiser, je me recule et regarde ses yeux se rouvrir lentement et plonger dans les miens. Il m’observe intensément. Il a l’air presque incrédule. Comme s’il n’arrivait pas à se remettre du baiser qu’on vient d’échanger.
Et je suis dans le même état que lui : je sens encore les étincelles crépiter entre nous.
— C’était, euh… super ! dit-il, ébahi.
Je souris, parce que c’est vrai, c’était super. C’était même plus que super. C’était addictif. C’était tout ce que je voulais, et bien plus encore. Si je n’étais pas déjà sûre de vouloir passer la nuit avec cet homme, maintenant, je le suis.
Je pose ma paume sur son torse ; j’ai bien l’intention de recommencer à l’embrasser. Je m’avance alors, juste au moment où un mouvement attire mon regard à la lisière de mon champ de vision. En jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule de Levi, j’aperçois mon père qui s’approche de la salle du restaurant, entouré de quelques personnes qui l’accompagnent.
Oh merde !
Je me dégage aussitôt de l’étreinte du hockeyeur.
— Euh, je… euh… je dois y aller.
— Quoi ? fait-il, stupéfait.
— Oui, je crois… ah oui, il y a mon téléphone qui sonne.
J’attrape mon téléphone et le colle contre mon oreille.
— Allô. Oui, c’est moi. Pas de problème, j’arrive tout de suite. D’accord. À toute.
Je me lève du canapé et Levi m’imite immédiatement, dos à la salle du restaurant.
— Désolée, il faut que je m’en aille, mais c’était sympa de discuter avec toi.
— Attends, sérieux ? demande-t-il. Tout va bien ? J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?
— Non, c’était un super baiser.
Je lui tapote le torse.
— Je dois juste aller aider une amie, alors bonne chance pour le hockey, tout ça.
Tandis que je m’apprête à partir, il m’arrête en m’attrapant par la main.
— Attends, je ne connais même pas ton nom.
— Ah oui, c’est vrai… allez, à plus.
Et sur ces mots, je me glisse discrètement vers le fond pour ne pas passer près de mon père, qui est en train de parler avec des gens, sans doute des fans, j’imagine. Je me faufile derrière le bar et disparais. Je m’appuie contre le mur derrière moi et j’inspire lentement deux ou trois fois.
On peut dire que ce plan cul a tourné court. Mais si mon père nous avait surpris en train de nous embrasser, non seulement il m’aurait tuée… mais il aurait massacré Levi.
*

Presque un an plus tard…
Je frappe à la porte du bureau de mon père et mords dans mon sandwich à la mortadelle. Je ne sais pas à qui elle est, cette mortadelle, mais elle est vachement bonne. C’est le troisième sandwich que je me fais cette semaine.
— Entre, dit mon père de sa voix rauque.
J’ouvre et j’entre directement en prenant bien soin de refermer la porte derrière moi. Il me regarde, puis pose sa tablette sur le côté et se renverse en arrière sur son fauteuil.
— C’est quoi, ce truc ? me demande-t-il en guise de salutation.
— Un sandwich. À la mortadelle. Tu veux goûter ?
— Jamais de la vie !
Je hausse les épaules et prends une autre bouchée. Il ne sait pas ce qu’il rate.
On pourrait croire que la victoire de son équipe lors de la dernière saison aurait pu dérider un peu ce vieux bonhomme, mais à en juger par ses sourcils froncés et son air dégoûté, il n’est jamais satisfait. Je mets ça sur le compte de la nouvelle saison qui s’annonce, et de la pression qu’il subit pour la faire gagner encore.
— Tu m’as demandé de venir ?
— Oui.
Il se penche en avant, maintenant, son fauteuil grince sous le poids de son corps massif. Son crâne chauve luit plus fort que jamais sous cette lampe, et il est si tendu qu’on dirait que les muscles de ses épaules sont sur le point de faire craquer sa chemise.
— Je veux savoir pourquoi le service des inscriptions de ton université vient de m’appeler pour me dire qu’ils me renvoient le chèque que je leur ai fait pour tes frais de scolarité de ce semestre.
Et merde !
Saleté de service des inscriptions ! Ils n’auraient pas pu me laisser le week-end pour trouver ce que j’allais dire à mon père ? Ils étaient obligés de le contacter immédiatement ?
— Ah, ils t’ont téléphoné ? demandé-je d’un ton que j’espère flegmatique.
— Évidemment qu’ils m’ont téléphoné ! répond mon père, à deux doigts de rugir. Mais enfin, Wylie, c’est quoi, ces conneries ?
C’est le problème quand on a un père qui est célibataire depuis pratiquement vingt ans : il a tendance à être très bougon, à perdre rapidement patience et à exiger que tout soit toujours parfait. Je savais que ça ne passerait pas, avec lui, mais là, il est déjà à neuf sur une échelle de un à dix, dix étant le stade où il pète un câble.
Et croyez-moi, mieux vaut ne jamais le voir atteindre le niveau dix.
Je l’ai déjà vu, et les flammes dans ses yeux sont assez terrifiantes pour faire trembler les jambes de n’importe qui.
Je me racle la gorge et pose mon sandwich sur le bord du bureau de mon père.
— Eh bien, je comptais t’en parler ce soir après ton match, mais puisqu’ils t’ont appelé, je suppose qu’il va falloir que je t’explique.
— Tu as intérêt à m’expliquer ça, oui ! Dis-moi ce qui se passe, Wylie. Tout de suite !
Je confirme : il est furieux. Il faut que je sois prudente.
Tâchant toujours de garder un air détendu dans l’espoir que ma voix douce l’apaisera, je lui dis :
— Alors voilà, ça va bientôt faire un an que j’y réfléchis, depuis le dernier semestre, plus précisément, et tu vois… disons
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